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D
ans ce sourire, c'est à
peine si l'on perçoit une
pointe de nostalgie. Il y a
eu de grandes rencon-
tres, des qualifications

arrachées à la dernière minute, des
bonheurs sans nom, des désespoirs
sans fond, et puis à l'origine de tout
ça... l'enfance qui revient. François
Amegasse tourne les premières
pages du livre. " Je devais avoir 5
ou 6 ans. C'était dans la cour de
l'école Saint-André, à Port-Gentil,
et sur le terrain du Parc des Fêtes,
où je faisais mon primaire. Un vrai
terrain, avec de vrais buts. Quand
les grands jouaient, on improvisait
à coté, avec les bois plantés dans le
sable. Après les cours, vers les 17h,
on s'affrontait entre nous." Pre-
mières émotions, premiers rêves.
Parce que c'est ici que la passion
monte ses fondations. Plus tard, il y
aura le lycée Raponda Walker, et la
2ème division, à 15 ans. Le gamin
est du genre précoce. Il lui faudra
deux ans à peine pour évoluer en
première, et décrocher un titre de
champion national à 18 ans. "
C'était très différent d'aujourd'hui.
On était très entouré. Au club,
comme dans le scolaire, le public

nous suivait. Vraiment du football
de masse." Plusieurs fois, il revient
sur ce lien nécessaire au public. Un
cordon ombilical, nourricier." 

Bien sûr, je rêvais de devenir un
grand joueur, mais il y avait les
études." Ne rien lâcher, tenir tous

les caps, et à 19 ans, intégrer
l'Azingo. L'international, les
voyages en terre lointaine, comme
ce premier déplacement à
Yaoundé, face au Tonnerre, l'un des
grands de la sous-région. Et puis ce
souvenir de Kinshasa, au stade du

20 mai, face au Zaïre. "Je n'ai ja-
mais vu ça. Ce public qui parle
comme une seule personne. Qui dit
à l'arbitre ce qu'il doit siffler. Et l'ar-
bitre siffle. Aucune contestation
n'est possible. C'est toujours pareil
aujourd'hui, au stade Kamanyola.
Vraiment spécial." 

Ce soir, dans les
tribunes.
Avec ses 135 sélections sous les
crampons, François Amegasse a
tout connu du football gabonais.
Les grandes heures et les réelles
tristesses. Mais il ne s'attarde pas
sur ces dernières. Le défaitisme ne
fait pas partie de son vocabulaire.
A 35 ans, alors qu'il a raccroché le
maillot, on lui demande de revenir...
et il revient donner le coup de main.
Cette CAN 2000 se jouera dans des
conditions difficiles, mais il tiendra
le gouvernail. Une affaire de prin-
cipe, une fidélité aux couleurs. 

Dans quelques heures, le Gabon
sera sur la pelouse contre le Bur-
kina. Match hautement névral-
gique. Ce sentiment, François l'a
éprouvé à de multiples reprises. "
La victoire était parfois obligatoire,
comme en 1996. J'imagine ce que
les joueurs ressentent. C'est diffi-
cile. Mais ils feront tout pour s'en
sortir. " Alors il sera dans la tribune,
et il espère 20 000 personnes sur le
même tempo, qui poussent, qui
donnent au ballon toute son envie
de vivre. Comme cette balle dans le
sable de Port-Gentil. Un après-midi
d'enfance, une balle pareille à un oi-
seau.

Roger Ango-Calmé

Libreville/Gabon

DANS LE SABLE DE PORT-GENTIL
Rien ne peut effacer
ces souvenirs. Ce sont
eux qui portent
l'histoire. François
Amegasse revient au
commencement de la
piste. Une cour de
récréation, des
copains de club, de
l'amitié. Tout le reste
n'est que bavardages. 

PORTRAIT / FRANÇOIS AMEGASSE

François Amegasse, la fidélité au maillot.

Ph
o
to

 :
 D

R

Et 1, et 2, et 3...
On l'avait compris en conférence de rédaction:
cet après-midi, face au Burkina, il va falloir tout
donner.  L'équipe est au complet. Motivée comme
jamais, remontée à bloc. Depuis le début de cette
CAN, chaque jour la même envie. 17h, match, 19
h, écriture, correction, mise en page et... but (25e),
" sur une ouverture lumineuse de Lemina, une
merveille de reprise, pleine lucarne signée PEA. La
délivrance ! Trois-zéro, on est en finale...". D'accord,
on se calme. On s'hydrate, on reste con-cen-tré. 

Trois semaines de coupe, c'est du haut niveau. 
Des journées de 15 h, cassés, pliés, mais debout.
Des matins qui se confondent avec la nuit, des or-
dinateurs limite rupture. Mais avec le soutien du
public, pardon, du lectorat. Il n'y a pas de grand
journal sans ses abonnés. Ensemble. Aujourd'hui le
Burkina. Devant l'écran et avec vous, demain, à la
première heure. Le top niveau. Un quotidien, c'est du
collectif !

Roger Ango-Calmé

Libreville


